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céramique,	peinture,	musique	-,	aux	sciences	et	aux	 lettres.	 Il	portait	un	 intérêt	particulier	aux	questions	philosophiques	et	
religieuses,	qu’il	voyait	au	cúur	du	développement	de	l’homme	et	des	sociétés.1
	 L’amour	de	Guimet	pour	 l’Égypte	est	ancien	et	 récurrent	 tout	au	 long	de	sa	vie	 :	 il	se	rend	en	voyage	en	Égypte	(du	9	















premier	ordre	donne	une	 idée	du	milieu	scientifique	et	humain	dans	 lequel	Guimet	baignait	avant	de	prendre	 le	départ	pour	

































«	Quel	est	exactement,	d'après	 les	 idées	bouddhiques,	 l'état	de	l'âme	des	Bouddhas	dans	le	paradis	(Nirvāṇa)	?	»	Les	centres	
d’intérêts	de	Guimet	se	signalent	par	 leur	continuité	avant	et	après	son	voyage	en	Extrême-Orient.	Il	publie	ses	Promenades 
Japonaises	en	1878	et	1880,	crée	le	musée	des	religions	à	Lyon	entre-temps	en	1879,	et	ne	cesse	de	donner	des	conférences	et	de	
publier	des	 livres	ainsi	que	des	articles.	 Il	 fonde	 la	Revue de l’histoire des religions	en	1880.	En	1900,	après	 l’Exposition	
universelle	de	Paris,	signe	de	la	fructueuse	et	obstinée	continuité	de	son	úuvre	depuis	sa	visite	au	Japon,	 il	co-crée	la	société	




religions,	de	 l’ethnographie	et	de	 l’histoire	de	 l’art.	Guimet	est	un	homme	complet.	On	croirait	 lire	Edward	Said	 lorsqu’il	
distingue	trois	grandes	familles	d’orientalistes	au	XIXe	siècle	d’inspiration	saint-simonienne	:	les	universitaires	et	les	savants,	les	
poètes	et	les	philosophes,	les	politiques	et	les	hommes	d’action.6	Si	l’on	suit	cette	classification,	Guimet	appartient	aux	trois	:	il	est	
















songeait	pas	 à	dresser	un	 tableau	 systématique	des	 figures	 religieuses	qui,	dans	un	 sens,	 s’apparenterait	 aux	Tables ou 






«	Introduction	»	au	premier	tome	de	la	toute	nouvelle	Revue de l’Histoire des Religions	(1880),	fait	part	du	besoin	que	les	savants	
ont	de	concentrer	les	résultats	de	leurs	recherches	dans	une	seule	revue,	d’un	besoin	d’unité	méthodologique	et	de	répartition	des	
domaines,	autour	de	la	philologie.












ethnologiques,	qu’il	 laisse	à	d’autres	 le	soin	d’entreprendre,	mais	en	collectionnant	 les	objets	et	en	réunissant	 les	hommes	
appropriés,	en	premier	lieu	les	prêtres	qu’il	convie	à	son	musée,	conçu	comme	un	véritable	laboratoire	d’analyse	scientifique,	
ainsi	qu’il	le	confie	dans	son	Rapport	remis	au	Ministère	à	son	retour	du	Japon.12
 B/ Vers une histoire des religions. 
	 L’Encyclopédie des sciences religieuses	de	Frédéric	Lichtenberger	 (1832-1899),	à	 l’article	«	Religions	(Classement	et	
filiation	des)	»	(1880),	rédigé	par	 le	même	Maurice	Vernes	(1845-1923),	 le	fondateur	de	la	Revue de l’histoire des religions,	













peuples	dits	sauvages	 -	africains,	esquimaux,	 finnois,	 tartares,	 indiens	d’Amérique,	polynésiens	 -,	 fondé	sur	des	 intuitions	








































années	auparavant,	 les	ont	définies.	Elle	ne	se	 fait	 l’expression	d’aucune	philosophie	ou	religion	mais	prend	pour	modèle	
scientifique,	quasiment	absolu,	 la	philologie	dont	elle	étend	 le	champ	d’exercice	dans	 le	cadre	d’une	vision	plus	 large	de	
l’histoire	 :	un	effort	particulier	est	 requis	pour	 se	distancier	des	 religions	qui	habitent	encore	 l’esprit	des	Européens,	 le	
christianisme	et	le	judaisme	dont	les	récits	sacrés	tendent	à	se	profaniser	par	la	comparaison	des	données.	La	grande	quantité	de	
matériaux	récemment	mis	au	jour	et	la	définition	de	méthodes	de	travail	-	philologie,	mythologie	comparée,	critique	textuelle	et	





simplificateur	ainsi	que	 le	dénigrement	aveugle	de	qui	 ferait	de	 Jésus	un	 imposteur,	de	 la	 tradition	 sacrée	une	 tradition	
contournée	:	sa	tâche	est	positive	et	non	pas	négative.	Une	sympathie	respectueuse	à	l’égard	du	passé	et	des	hommes	de	jadis	



















sensible	également	à	 l’évolution	de	ces	ensembles	au	cours	de	 l’histoire	où,	 le	cas	échéant,	des	symbioses	se	sont	produites	
donnant	naissance	à	de	nouveaux	ensembles.	Si	 la	 revue	peut	se	flatter	d’être	entourée	de	spécialistes	de	ces	domaines,	on	
reconnaîtra	que	l’Orient	n’y	occupe	pas	encore	une	grande	place,	à	l’exception	de	l’Égypte	et	de	l’Inde,	et	que	seront	l’objet	de	

















être	un	adepte	 inconditionnel,	 lui	qui	avait	vu	à	quel	point	cette	 religion	avait	connu	un	essor	extraordinaire	et	des	formes	
d’expression	religieuses	complexes	au	Japon.	Il	n’est	pas	concevable	qu’il	ait	partagé	 les	vues	des	courants	 illuministes	qui	
intégraient	le	bouddhisme	dans	leur	système	ou	qu’il	ait	intégré	des	sectes	aux	dogmes	plus	ou	moins	douteux.	Il	était	peu	ou	prou	









 C/ Une quête isiaque du panthéon bouddhique ?























commençait	à	redécouvrir	à	 la	fin	du	XIXe	siècle20,	 (et	que	Franz	Cumont	a	rendues	célèbres21).	 Il	 leur	a	consacré	des	essais	
érudits	 :	 l’«	Isis	romaine	»22,	«	Les	Isiaques	de	la	Gaule	»23,	Le Dieu d’Apulée, Plutarque en Égypte,	où	il	 fait	preuve	d’une	
volonté	de	méthode	scientifique.	
	 On	peut	néanmoins	se	demander	s’il	ne	conçoit	pas	les	religions	sous	l’angle	des	idées	platoniciennes	ou	néoplatoniciennes	





version	abrégée,	 la	Chine Illustrée	 (1670).	Selon	ses	conceptions,	 le	monde	est	habité	d’idées	cosmologiques,	de	concepts	
premiers,	auxquels	correspondent	des	représentations	ou	figures	(des	divinités	ou	des	symboles),	qui	recèlent	en	eux	des	attributs	
à	caractère	religieux	et	sont	figurés	par	des	hiéroglyphes.	Le	cosmos	est	constitué	de	forces	élémentaires	représentées	sous	les	








































5.	La	catégorie	des	“apparitions	circonstancielles”	(Gongenbu	權現部	 :	 les	kami 神	comme	manifestations	des	Buddha	et	
bodhisattva)
6.	La	catégorie	des	religieux	éminents	et	des	patriarches	(Kōsō	sahib	高僧祖師部)















sur	l’idée	que	tous	les	êtres	sont	égaux,	 ils	peuvent	et	doivent	 tirer	bénéfice	de	la	découverte	de	l’Éveil	par	 le	Buddha	qui	en	



































fortune,	Daikoku	大黑天	 (Mahākāla),	 la	protectrice	et	mangeuse	des	enfants	 (Kishimojin	鬼子母神,	Hārītī)	 ;	 les	divinités	
suprêmes	fondatrices	ou	garantes	de	l’ordre	du	monde,	Śīva,	Bonten	梵天	(Brahmā),	Taishakuten	帝釈天	(Indra).	On	y	inclut	
aussi	des	divinités	mi-homme	mi-dieu,	comme	Tenmangu	天滿宮,	qui	représente	le	lettré	japonais	Sugawara	no	Michizane	菅原







divinité	de	la	montagne	(yama no kami 山の神)	qui	représente	l’esprit	des	céréales,	avec	le	serpent,	et	apporte	l’assurance	de	
bonnes	récoltes.	Toutes	sortes	de	dieux	de	la	fécondité	apportent	fortune,	argent	et	bonheur	familial,	aux	commerçants,	artisans	et	
paysans,	et	aux	autres	métiers	 libéraux	 :	 les	Sept	dieux	du	bonheur,	Shichifukujin	七福神,	dont	Ebisu	惠比須,	Daikoku,	
Bishamonten	毘沙門天	[Vaiśravaṇa],	etc.	Est	incluse	dans	cette	catégorie	la	divinité	Sanbō	kōjin	三寶荒神,	le	dieu	Rude,	violent	
















protectrices	converties	au	bouddhisme	;	 les	divinités	 japonaises	y	sont	parfois	 incluses	sous	le	nom	de	 tenjin 天神	 (divinités	










 E/ Le maṇḍala du Tōji.




2°	Pouvoir	de	descendre	à	 l’état	de	Bousât	(bosatsu),	de	s’incarner	dans	 les	êtres,	pour	sauver	 les	âmes	par	 la	douceur	et	 la	
persuasion	;
3°	Pouvoir	de	se	transformer	en	Mio-ô	ou	Tembou,	et	d’agir	contre	les	passions	par	la	force	et	la	peur.	»
	 Guimet	établit	des	correspondances	 terme	à	 terme,	quoique	de	manière	peu	cohérente	puisque,	après	avoir	donné	cette	
hiérarchie	de	trois	groupes	de	personnages,	il	analyse	le	premier	et	le	troisième	comme	formant	un	système	d’émanation,	d’où	les	









	 Ashikou	(Ashuku,	Aksobhya)	 (celui	de	devant)	 représente	 la	 foi	naissante	 :	 le	premier	pas	dans	 la	croyance	et	 le	plus	
important	;	c’est	une	des	quatre	grandes	vertus.	La	main	gauche	ferme	le	poing	en	serrant	l’extrémité	du	vêtement	:	indice	de	
volonté	;	la	main	droite	est	ouverte	et	penchée	vers	la	terre	pour	attirer	les	êtres	:	geste	de	charité.





	 «	Amida	(derrière)	prêche	et	dirige.	ñ	Il	représente	le	pouvoir	d’expliquer	 les	 lois	divines,	c’est	 l’éloquence	basée	sur	 le	
raisonnement.	Amida	(a-sans,	Minda-vie,	éternel.	Aminta-Amenti)	présidant	à	l’Ouest,	région	funéraire,	joue	dans	certaines	sectes	
un	grand	rôle	vis-à-vis	des	âmes.	Le	Swastica,	la	croix	éclatante	que	les	Bouddhas	portent	sur	la	poitrine,	lui	est	consacrée.	ñ	Il	
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tient	la	main	gauche	(les	éléments	ñ	l’univers),	réunie	par	le	bout	des	doigts	à	la	main	droite	(sa	propre	nature,	son	âme),	ce	qui	
symbolise	l’identification	des	êtres	avec	Amida	:	c’est	presque	l’âme	universelle.	»	On	se	souvient	que	pour	Kircher	«	La	divinité	












































que	ce	 livre	saura	ouvrir	 le	cúur	des	hommes	;	et	à	sa	main	droite,	comme	Quanon,	ouverte	pour	attirer	 les	êtres	par	 la	
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charité.	»






 F/ Japon et religions du monde.
	 Guimet	opère	des	rapprochements	ponctuels	touchant	les	sites,	 les	objets,	 le	symbolisme	et	 les	attributs	des	personnages,	
incluant	des	rappels	européens	et	égyptiens	d’une	manière	significative.	Lorsqu’il	décrit	les	lieux	sacrés	japonais,	qu’il	s’agisse	de	
sanctuaires	shintô	ou	de	temples	bouddhiques,	il	ne	semble	pas	faire	grande	différence	entre	eux.	Au	cours	de	son	séjour,	il	est	
remarquable	de	constater	qu’il	décrit	 la	 façon	dont	 les	 fidèles	se	 rendent	au	sanctuaire,	non	sans	noter	qu’ils	 sont	«	 rares	






site	religieux,	dont	 les	habitacles,	 le	plus	frustres	possible,	voire	 inhabités	et	sans	objet	de	culte,	sont	multiples,	 indice	d’une	








formait	 le	sommet,	 telle	est	 l’entrée	qui	précède	un	large	escalier,	raide	comme	l’échelle	de	Jacob	et,	comme	elle,	ne	laissant	
percevoir	en	haut	que	le	ciel.	»29
















Guimet	 l’embryon	Phtah	des	Égyptiens	 :	«	Çà	et	 là,	nous	 rencontrons	des	stèles	 funéraires	bouddhiques	cachées	dans	 les	
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broussailles.	On	a	représenté	dessus	un	personnage	accroupi	qui	semble	dormir	la	tête	appuyée	sur	sa	main	droite.	Au	dessous	on	
distingue	trois	petits	êtres	grimaçants	et	vus	de	face,	peut-être	des	enfants,	ou	des	damnés,	ou	l’embryon	Phtah	des	Égyptiens.	»32








grâce,	il	indiquera	au	public	que	c’est pour avoir l’honneur de le remercier.»34
	 Il	décrit	les	petits	sanctuaires	à	Inari	dans	la	même	optique	:	«	D’autres	chapelles	se	cachent	dans	les	arbres,	ainsi	que	des	



































jeunes	gens	sortent	d’une	école	 :	 leurs	habits	drapés,	 leurs	pieds	nus,	 leurs	manches	retroussées,	 leurs	cheveux	coupés	à	 la	
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grâce	aux	changements	d’états,	aux	révolutions	par	 lesquelles	 il	passe,	 il	est	constamment	 jeune	et	ne	risque	 jamais	d’être	
anéanti.	»	Les	Européens	en	ont	adopté	sa	forme	d’enfant.	Phro-pe-Koti	:	Harpocrates,	dieu	de	l’éloquence	(«	langue	est	fortune,	
langue	est	génie	»).	Les	Grecs	 l’ont	 transformé	:	sur	son	flanc,	 la	 tresse	devient	 la	corne	d’abondance.	Guimet	prête	 ici	une	
attention	particulière	aux	tresses	sur	les	flancs	de	divinités	japonaises	du	bonheur.
III.  Le bouddhisme de Guimet.
 A/ Synthèses bouddhiques.
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japonaises	qui	existent	ou	qu’on	peut	se	faire,	celui	fort	classique	qui	est	privilégié	dans	certains	milieux	bouddhiques,	notamment	
dans	les	écoles	qualifiées	d’ésotériques	ou	de	secrètes.
	 On	sait	que	Guimet	a	globalement	adopté	comme	principe	de	classification	celui	du	Répertoire iconographique des images 
bouddhiques	[le	Butsuzō zui 佛像圖彙],	de	1690	(Genroku	元禄	3),	dont	le	titre	plus	complet	donné	dans	la	Préface	est	Répertoire 










	 C’est	 l’apparente	 rationalité	de	ce	 répertoire	qui	a	selon	 toute	vraisemblance	séduit	notre	collectionneur.	 Il	offre	une	
schématisation	qui	n’est	pas	sans	 faire	penser	aux	 interprétations	néoplatoniciennes	des	cultes	 isiaques	qui,	à	 leur	 façon,	
réussissaient	ce	tour	de	force	de	réunir	toute	la	mythologie	gréco-égyptienne,	réinterprétée	de	façon	philosophique	et	religieuse	
par	l’idéalisme	platonicien,	tout	en	y	intégrant	également	des	éléments	doctrinaires	et	iconologiques	du	judéo-christianisme.
	 Le	panthéon	de	Guimet	se	 fonde	sur	un	principe	unificateur	en	 lequel	 toutes	 les	entités	 religieuses,	organisées	en	un	
















l’égard	du	bouddhisme,	 il	 fait	partie	de	ceux	qui	éprouvent	à	 l’égard	des	religions	qu’il	étudie,	une	sympathie	qui	peut	aller	

















de	Régamey	est	patente	à	 l’égard	des	Japonais.	S’ils	 sont	 religieux,	comme	 il	est	affirmé	partout,	 ils	«	ne	sont	nullement	
superstitieux	»,	ce	qui	concorde	avec	leur	sens	civique,	leur	bonne	connaissance	des	règles	de	la	vie	en	société.	Le	Japon	est	un	




protégeant	 le	 faible	contre	 le	 fort,	un	peuple	enfin	 traitant	avec	affection	et	bonté	 les	 femmes	et	 les	enfants	 -	alors	 il	 faut	
reconnaître	que	le	Japon	était	tout	ce	qu’il	y	a	de	plus	civilisé,	car	il	avait	tout	cela	et	beaucoup	plus	encore.	».




























temples de Tokio	pour	obtenir	d’y	célébrer	 le	service	religieux	anglican,	a	vu	sa	requête	bien	accueillie	et	depuis	des	prières	
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dire	ils	n’ont	aucune	prise	sur	eux,	discrédités	qu’ils	sont	par	leur	abstraction	:	«	Exempts	de	fanatisme,	les	Japonais,	dont	l’art	et	
la	philosophie	s’alimentent	aux	sources	pures	de	la	vie,	mettent	en	pratique	une	tolérance	souriante,	une	politesse	inlassable.	
Réfractaires	aux	spéculations	religieuses	qui	fondent	 leur	autorité	sur	 l’effroi	de	la	mort	et	des	peines	éternelles,	 ils	n’offrent	









































elles	:	«	Nombreuses	sont	 les	sectes	;	 il	est	difficile	de	distinguer	les	particularités	qui	 les	différencient	et	même	d’en	fixer	le	
nombre.	Il	en	est	qui	se	sont	fondues	entre	elles	ou	ralliées	à	d’autres	sectes,	telles	:	Shougen	[Shugendō],	Kégon	[Kegon],	Ritsou	
[Ritsu].	D’autres	n’ont	eu	qu’une	existence	éphémère.	»53.	Dans	ce	descriptif,	il	est	des	sectes	principales	qui	en	abritent	d’autres	










	 Par	ordre	d’importance,	on	devrait	avoir	 :	Jōdo	shinshū	couplé	avec	Jōdoshū,	Zen	et	Nichiren,	 les	autres	sectes	n’étant	
qu’assez	peu	représentées.	Régamey	suit	à	l’évidence	Guimet	:	le	Shingon	est	pour	celui-ci	la	première	des	écoles	en	importance,	



















ces	dernières.	Il	considère	que	le	Kegon,	 l’Ornementation	fleurie,	et	Ritsu,	 l’école	Disciplinaire,	 toutes	deux	de	Nara,	se	sont	
fondues	à	d’autres,	en	particulier	au	Shingon,	aussi	bien	au	Tōdaiji	qu’au	Saidaiji	 :	peut-être	entend-t-il	que	 le	Kegon	a	été	
assimilé	au	Shingon	;	le	Ritsu	n’a	jamais	eu	d’existence	indépendante	si	bien	qu’on	ne	peut	pas	même	parler	de	«	fusion	»	à	son	
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-	il	exerçait	à	Lyon	-,	l’aspect	mystique	et	pessimiste	du	bouddhisme	qui,	en	préconisant	l’inaction	et	le	néant,	va	à	l’encontre	de	
l’esprit	scientifique	qui,	 lui,	 lutte	contre	 le	mal,	et	de	 l’esprit	philosophique	et	positif	qui	perce	 le	secret	de	 l’univers	 :	 il	ne	
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1	 Sur	 le	milieu	 intellectuel	et	artistique	de	Lyon	au	XIXe	siècle,	voir	René	Jullian,	«	Religion,	Philosophie	et	peinture	à	Lyon	au	XIXe	
siècle		»[Texte	imprimé]	/	Lyon	:	[s.	n.]	,	1972		;	«	L’art	en	France	sous	la	Révolution	et	l’Empire	»	[Texte	imprimé]	/	par	M.	Jullian	/	Paris	:	
C.D.U	,	1964	;	aussi	«	Les	origines	de	l’exotisme	dans	l’art	d’Occident	»	[Texte	imprimé]	/	René	Jullian	/	[S.l]	:	[S.n]	,	1960.







6 L’Orientalisme. L’Orient créé par l’Occident,	trad.	fr.	Paris,	Seuil,	1980,	p.	15.
7	 Annales	du	Musée	Guimet,	Tome	Premier,	1880,	p.	341.	Voir	plus	loin,	p.	78.
8	 Il	parle	devant	le	public	du	cercle	Saint-Simon	:	Le Théâtre au Japon : conférence faite au cercle Saint-Simon, le 16 avril 1884.	Ill.	de	Félix	
Régamey.	Paris	:	 imprimerie	de	Léopold	Cerf,	1886.	Sur	le	saint-simonisme	possible	de	Guimet,	voir	Keiko	Omoto	et	Francis	Macouin,	
Quand le Japon s’ouvrit au monde,	pp.	162-163.
310 Émile	Guimet,	le	Japon	(1876)	et	l’Histoire	des	religions.
9	 Voir	Anquetil	Duperron,	Abraham	Hyacinthe.	Voyage en Inde.	Présentation	par	Jean	Deloche,	Manonmani	Filliozat,	Pierre-Sylvain	Filliozat.	






















	 	 J’ia	visité,	dans	ces	conditions	exceptionnelles,	 les	grands	temples	de	Nikko,	de	Tokio,	de	Ishè	et	de	Kioto,	ainsi	que	ceux	qui	sont	
échelonnés	sur	la	route	appelée	Tôdaïdo.











	 	 En	dehors	de	ces	assemblées,	 j’eus	de	nombreuses	conférences	particulières	avec	des	prêtres	dont	 les	connaissances	spéciales	
demandent	à	être	étudiées	à	part.
	 	 Je	n’ai	éprouvé	quelque	difficulté	qu’à	Ishè,	 la	ville	sacrée	du	Shinto.	Malgré	 la	 lettre	de	recommandation	que	m’avait	 remise	 le	












japonais	 littéraire	et	 le	chinois.	Ces	jeunes	gens	sortent	de	l’école	française	de	Dury	;	 ils	me	rejoindront	en	France	où	ils	m’aideront	à	
coordonner	mes	notes	et	mes	livres,	et	contribueront	à	former	l’école	japonaise	et	chinoise	que	je	compte	fonder	à	Lyon,	et	dont	j’ai	déjà	eu	
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l’honneur	de	vous	entretenir.
	 	 Je	reviens	donc	du	Japon	avec	les	documents	les	plus	complets	et	les	plus	importants	sur	les	religions	de	ce	pays.	J’ai	rapporté	avec	











































	 	 Depuis	quelque	temps,	 les	bonzes	se	remettent	à	 l’étude	de	leurs	dogmes	et	à	 la	pratique	du	sanscrit.	J’ai	obtenu	que	deux	jeunes	












	 1°/	Un	Musée	religieux,	qui	contiendra	 tous	 les	dieux	de	 l’Inde,	du	Japon	et	de	 l’Ēgypte.	Ces	deux	dernières	collections	[sont	?]	déjà	
complètes		;
	 2°/	Une	biliothèque	des	ouvrages	sanscrits,	 tamoul,	 singalais,	chinois,	 japonais	et	européens,	 traitant	particulièrement	de	questions	
religieuses	;
	 	 Près	de	trois mille	volumes	sont	déjà	rassemblés.
	 3°/	Une	Ēcole,	dans	laquelle	les	jeunes	Orientaux	pourront	venir	apprendre	le	français,	et	les	jeunes	Français	pourront	étudier	les	langues	
mortes	ou	vivantes	de	l’Extrême-Orient.
	 	 Cette	Ēcole	aura	des	professeurs	 indigènes,	de	croyances	différentes.	Je	suis	déjà	assuré	du	concours	de	cinq	sectes	bouddhiques	
japonaises,	de	deux	sectes	bouddhiques	indiennes,	d’un	conférencier	et	de	plusieurs	shintoïstes.














négation	de	 la	Divinité,	9/	Tao-sse	[sic],	philosophisme	fondé	sur	 les	 rites,	10/	Fétichisme,	11/	Chamanisme,	 fusion	du	Sabéisme,	du	
Bouddhisme	et	du	Fétichisme	en	Asie	centrale	et	septentrionale,	12/	Islamisme.




19	 Exposition Universelle, Galeries historiques ñ Trocadéro. Religions de l’Extrême-Orient. : NOTICE EXPLICATIVE sur les objets exposés 
par M. Émile Guimet et sur les peintures et dessins faits par M. Félix Régamey.	Paris,	Ernest	Leroux,	Editeur,	1878,	p.	5.
20 Histoire du culte des divinités d’Alexandrie hors d’Égypte,	1883.	Georges	Lafaye,	Histoire du culte des divinités d’Alexandrie, Sérapis, Isis, 
Harpocrate et Anubis, hors d’Egypte : depuis les origines jusqu’à la naissance de l’école néo-platonicienne,	Paris,	Thorin,	1883.
21 Les Religions orientales dans le paganisme romain,	1905-1906,	puis	1929.
22 Comptes rendus de l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres,	1896.
23	 Revue	archéologique,	t.	36,	1900,	et	t.	II,	1912,	t.	XX,	1914,	et	t.	V,	1916.

































	 	 2°	Pouvoir	de	descendre	à	 l’état	de	Bousats	 (bosatsu),	de	 	 s’incarner	dans	 les	êtres,	pour	sauver	 les	âmes	par	 la	douceur	et	 la	
persuasion;
	 	 3°	Pouvoir	de	se	transformer	en	Moi-ô	ou	Tembou,	et	d’agir	contre	les	passions	par	la	force	et	la	peur.








































	 	 Le	groupe	de	droite	Han-gnia.	ñ	Troisième	division	des	 livres	bouddhiques.	ñ	C’est	un	livre,	et	c’est	un	dieu.	Dieu	de	lumière	et	
d’intelligence.	Dieu	de	démonstration	et	de	persuasion.	ñ	Il	est	facile	de	retrouver	sous	ce	mythe	des	traces	du	lumineux	Agni	(ignis)	et	des	





























	 	 L’autre	représente	la	transfiguration	de	Sakia-Mouni.	ñ	Sakia	avait	rempli	 tous	les	devoirs	de	la	loi	religieuse,	avait	subi	toutes	les	
pénitences	et	 les	macérations	par	 l’étude	et	 la	méditation	 :	 il	 réfléchissait	profondément,	assis	entre	ses	deux	disciples	Shailpotara	et	
Mougniaran,	lorsque,	tout	d’un	coup,	il	sentit	qu’il	devenait	Bouddha.	Des	prodiges	nombreux	attestèrent	immédiatement	le	fait.
	 	 Aux	deux	angles,	des	 lanternes	de	 jardins	sacrés,	en	bronze,	prêtés	par	M.***.	Aux	angles,	 sur	 le	socle,	quatre	vases	avec	des	
personnages	en	relief	:	deux	sont	aux	armes	du	Taïkoun	(trois	feuilles	de	mauve),	et	représentent	Amida	devant,	deux	Foudo-Sama	sur	les	




































en	faïence	de	Kooboo-Daïshi,	 fondateur	de	 la	secte	Sinn-gon	(IXe	siècleà,	 inventeur	de	 l’écriture	Shirrakara,	qui	a	rendu	de	si	grands	






















de	 la	main	de	 la	première	 femme.	ñ	Yoski-Tsouné,	 frère	cadet	de	Yoritomo,	porté	par	Benké	 (Promenades	 japonaises,	page	110).	ñ	
Kshimoozin,	avec	un	enfant	sur	les	bras	et	quatre	de	ses	mille	filets.	
	 TABLEAUX	Peints	par	M.	Félix	Régamey	(pp.	38-46)	:
	 	 1.	 Danse	du	sistre,	exécutée	dans	 le	 temple	d’Atsta	(Atsutaà,	par	une	jeune	fille	consacrée	à	Jamato	Dakéno-mikoto,	ancêtre	du	
Mikado	(XIVe	siècle).	(shintoïsme)
	 	 2.	 P	rêtre	bouddhique	en	tenue	de	cérémonie,	se	rendant	à	un	des	temples	de	Nikko.	(bouddhisme)




	 	 4.	 Chapelle	dédiée	à	Inari,	sur	la	route	de	Nikko	(v.	vitrine	n°7).	(shintoïsme).
	 	 5.	 Conférence	religieuse,	tenue	dans	le	temple	de	Kon-nïn-dji	(Kennninji)	à	Kioto	en	l’honneur	de	la	mission	française.	Cette	peinture	
donne	une	idée	des	réunions	qui	avaient	lieu	entre	les	grands	prêtres	japonais	et	les	délégués	du	ministère	de	l’instruction	publique.	
(bouddhisme,	-	secte	Zen-Shiou)




	 	 7.	 Rocher	du	lever	du	soleil,	à	Ishé.	ñ	C’est	l’endroit	favori	des	adorateurs	d’Amateras	(le	soleil).	On	lui	offre	des	petits	tori-i	(porte	
sacrée	en	forme	de	perchoir),	des	couronnes	en	paille	de	riz	formant	 la	croix	au	milieu	du	cercle,	et	de	petites	grenouilles	en	
faïence.	(shintoïsme)
	 	 8.	 Jardins	sacrés	d’Assaksa,	à	Yédo.-	Entrée	de	l’évêché.	(bouddhisme,	Secte	Ten-Daï).
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35	 Idem,	p.	44.	De	même	les	conducteurs	de	voitures	à	cheval	(charikis	[=	shariki 車力]),	 les	betto	[=	bettō 別當,	palefrenier],	sont	décrits	
comme	des	Méphistophélès,	de	par	leur	costume	:	maillot	noir	collant,	bottines	blanches,	veste	serrée	à	doubles	manches,	celles	de	dessous	









43	 Mémoire pour servir à la description du Japon, Nippon, Archiv zur Beschreibung von Japan, Und Dessen Neben- Und Schutzländern : Jeso 
mit den Südlichen Kurilen, Krafto, Kooraï und den Liukiu-Inseln, nach Japanischen und europäischen Schriften und eigenen 
Beobachtungen,	bearbeitet	von	Ph.	Fr.	Von	Siebold....Fünfter	Band	:	Abtheilung V. Pantheon von Nippon.	Abtheilung	...	Leyden,	Bei	Dem	
Verfasser,	1852.	pp.1-186,	+	tables	LXXIV.













51	 Crasset,	Jean	(R.P.	de	la	Compagnie	de	Jésus)	:	Histoire de l’Église du Japon,	2	volumes,	Paris,	1641	;	rééditions	en	1689,	1715.
















fondé	à	Lyon	par	M.	Émile	Guimet	»,	Revue de l’Histoire des Religions,	Annales du Musée Guimet,	Première	Année,	Tome	Premier,	Paris,	





68	 Sur	ce	point,	Guimet	pensait	que	le	Livre des Mutations,	le	taoïsme	de	Laozi,	le	confucianisme	de	Confucius,	et	le	bouddhisme	partageaient	
les	mêmes	points	de	vue	de	«	principes	athées,	mais	moraux	».
